Er. EU er | SÉANGE DU LUNDI 10 AOÛT 1942. Va 


FA 72 NES ; Ur Fa 
+ ZAR) "4. NA ne dl ) 2 NES 


2 it PRÉSIDENCE DE M. Ever ESCLANGON. | 1 AE 


A | Û É î ï ‘ À? us 
. . MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS LUE 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L "ACADÉMIE. 


. / QUE 


L : FANS 20 
+ L 1 


M. le Présipexr annonce à l’Académie qu’à l’occasion de la fête de 
1e Assomption la prochaine sé séance hebdomadaire aura lieu le mardi 18 au lieu 
DE, mue du lundi 17 Ft 
OPTIQUE. — Sur la propagation de l'énergie lurmuneuse dans les milieux : 4.271 FES 
à anisotropes. Note de M. Louis DE Broczis. 


La théorie de la propagation des ondes lumineuses RE dans 
‘les milieux anisotropes est bien connue depuis Fresnel. Elle permet de définir, Mt. 
| pour chaque direction de propagation d'ondes planes, une vitesse V de propa- | 
Fe _gation de la phase dirigée suivant la normale aux plans d’ondes : la variation Ac 
| de cette vitesse avec la direction de la vibration est représentée par des 

constructions géométriques classiques. On sait aussi que l’énergie lumineuse 
, se déplace suivant des droites qui ne coincident pas avec les normales aux EE 4 20 UTC 
+ plans d'onde et qui sont définies par les points où chaque plan d’onde touche 
la surface d’onde correspondante : ces droites sont les rayons de la lumière et "+ 5 
l'énergie se propage le long de ces rayons avec une vitesse r, dite witesse radiale, sé S. 
De. qui dépend, elle aussi, de la direction de vibration. LATTES 
a Tout ceci est bien connu, mais, en toute rigueur, ne s ’applique qu'aux ondes Re 
AS: planes monochromatiques à He constante : or une telle onde plane est ; 
M une abstraction et, en fait, on a toujours affaire à des trains d'ondes de RATES 
dimensions limitées dont l'amplitude est nécessairement variable, du moins où 
sur les bords. Comment la théorie peut-elle se développer dans le cas des 
trains d'ondes? C’est là une question qui avait préoccupé Boussinesq : il l’avait 
| ‘étudiée par des méthodes ingénieuses dans son cours de Physique mathé- 
® matique. Nous allons indiquer une manière synthétique de retrouver les 
résultats relatifs aux rayons et à la vitesse radiale qui tient compte des 
variations d'amplitude dans le train d’ondes : elle se rattache aux méthodes de 
calcul qui permettent de passer de l'Optique ondulatoire à l’Optique 
géométrique quand celle-ci est valable. 
C. R., 1941, 2°.Semestre, (T. 215, N° 6.) I 
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© Drude (1). prendrons co d inée ésiennes le 
principaux de polarisation électrique du cristal supposé non magnétique. è 


HAE 2e 


L'induction électrique b et le champ électrique h satisfont alors à l'équation de 


* 
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propagation | | Eee PRE | EL 
RUE AR RE UN OU RE TE EEE 
(1) Gti V je Ah — grad div, RS 
‘ k 0 
où V, est la vitesse de la lumière dans le vide. En désignant par 6, l'amplitude 
de l'induction électrique et par l,m,nsa direction, nous POCEONE 


+. CET br—lboet, * by mb, cit, b= n bu ei, 


où, pour un train d'ondes presque monochromatique, nous aurons une 
expression approchée de o en posant 


Eee | oam(r— Ur. 


da D, 2 étant les cosinus directeurs de la direction de propagation et V la ÿ fs 

} ie de la phase dans cette direction. L'amplitude b, sera supposée variable 8 
_ d’un point à l’autre du train d'ondes, mais varie léntement à l’échelle de la 
longueur d'onde À= V}r. Si l’on désigne les constantes diélectriques 
principales par K,, K;; K.:, , On pourra poser LS SE De 


CR ne m 1 ne 
LS Rem D er == bieir RER 19 
(4) | h Re nee, b K, AA nie be | 
Nous poserons aussi par définition 
* 

à v: y: : 

HAE PE LE DES OR 
! A É. Ka tete K- 


Si nous introduisons les définitions (2) et (4) de l'induction et du champ 
électriques dans l'équation de propagation (1), nous obtiendrons une équation 
complexe dont nous pourrons séparer la partie réelle et la partie imaginaire. 
L'équation obtenue en prenant la partie réelle contiendra les dérivées 
secondes de D, et de 9 et le carré des dérivées premières de ©. Comme + a par 
hypothèse approximativement la forme (3 et que b, varie lentement à l'échelle 
de la longueur d'onde, les dérivées secondes de b, et des sont très sensiblement 
négligeables devant les dérivées premières de 9 et, à ce degré d'approximation, 
les relations qui en résultent seront évidemment les mêmes que pour une onde 
monochromatique plane où b, serait une constante et où @ aurait rigoureu- 
sement l'expression (3) : on retrouvera donc ainsi la théorie classique de la 
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Mae a _ due "1 1 
() Traduction française, Paris, 1912, Il, pp. 72 et suivantes, 
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La , , k 2 + 2 , 9 9 
(7) D aa [ces omtem]- (ronde, 0) 


= a+ Em + cn? 


| encore satisfaire à l'équation qui provient de la partie imaginaire du résultat 


de la substitution de (2) et (4) dans (1). Compte tenu de @}, on trouve pour 


cette équation 


Ve 
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dx dy ds 


où u , est le vecteur unité de composantes «, 6, yet où G est labre on 
(8) ss 2 | G—æal+bBm+cyn. 

V et G sont allure liés par la relation (*) 
(9) | x ViE Ga P+ bim+ cine. 

Nous pouvons définir une direction par le vecteur unité Ê de composantes 


La G— (Vi + G') 


(10). Fe: rue : 2% 


avec ; ne. 
QG) U= Va Gr — a (Vi + GP + [mb GE BV GP + Tne GE (VE GO, 
et l’on vérifie aisément que | | 
rte ETAPE): 
Dane (7) se ramène alors sans peine à 


D 'RE MOPAIAREeE 
(123200 GP Ve) div] GR | = 0. 


Or il est aisé de voir que la densité o de l’énergie dans l’onde électromagnétique 
considérée est proportionnelle à b;, ce qui permet d'écrire (13) sous la forme 


"#10 ARE 
(14) : DE + div | que. R | =. 


Cette relation exprime la conservation de l'énergie, car si l'énergie électro- 


| magnétique se déplace dans la direction À avec la vitesse e — U/V°,(14)prend” 


: & + 
la forme de l'équation classique de continuité (99/dt) + div (06) — 0. On peut 
donc considérer l'énergie lumineuse comme se propageant dans la direction de 


e ) Laëé- eut., p.70, éq.(18"). 
(y Loc. eit., éq. (42). 


Xprés avoir ainsi retrouvé la théorie 1 vitesses normales, il nous faut 
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(5). RTE ve ch 


On retrouve ainsi la valeur connue de la vitesse radiale (*) sans avoir fait 
intervenir explicitement le vecteur de PERLE ni l'enveloppe des plans 
d'ondes. ; fs 


CORRESPONDANCE R 


Ce 


M. le SEAT PERPÉTUEL signale parmi IE pièces DATES de la 
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Insrrrur OcéANOGRAPHIQUE DE L'Inpocnixe. 5° Mémoire. La Péche dans les eaux 


douces du Cambodge par P. Cusvey et F. Le Pourain. 


PHOTOÉLECTRICITÉ. — Procédé de mesure des J'atbles cour ‘ants photoëlectriques. 
M & Note de M. Jean Bauranp. 


La mesure des faibles courants photoélectriques Hat aujourd’hui fréquem- 


_ment une lampe électromètre associée à une cellule, lampe qui permet d’intro- 


duire sur sa grille une résistance élevée. La tension créée par le courant de 
la lampe sur la résistance de charge est compensée par une batterie auxiliaire 
et le galvanomètre mesure les variations de cette tension. La baisse de tension 


des batteries, en particulier de celle de chauffage, introduit une dérive que de 


nombreux montages peuvent diminuer (*). 
Pour supprimer cette dérive, on peut remplacer le système à compensation 
par un montage dans lequel le ME Vice est utilisé en balistique; l’impul- 


sion de tension sur la grille ést transmise au balistique par l’ intermédiaire, soit 


d’un transformateur (°?), soit d’un condensateur (*). 

Dans ce dernier cas, le condensateur de forte capacité est en série avec le 
balistique, l'ensemble en dérivation sur la résistance de charge de la lampe. 
En première approximation, le rapport de l’élongation maximum du balistique 
shunté par sa résistance critique, à la dériton du même galvanomètre 
compensé, sous l’action d’une même impulsion sur la grille, est proportionnel 
à la capacité du condensateur et à la résistance équivalente à l’ensemble lampe 
résistance de charge, inversement proportionnel à la période propre du galva- 


(*) Loc. cit., formules (40) et (49). 


(!) Guxron, Comptes rendus, 208, 1939, p. 1081; E. Corron, Journ. de Phys., 8, 1941, 
P:079: 

(*) Brunar et GuniEr, Revue d'Optique, 12, 1933, p. 396. 

(*) Branc-Laritrrs, Comptes rendus, 214, 1942, p- 660. 


_ nomètre. On ne peut pas choisir un galvanomètre de courte Période, a V0 
_ constante de temps du circuit devant rester petite devant la période; les 
capacités de plusieurs dizaines de microfarads ne sont pas facilement réali- | 

. sables, si l’on veut conserver au condensateur certaines qualités, en particulier + 


AC son isolement; quant à la résistance équivalente, elle est pratiquement fixée LEUR 


par la lampe. Il en résulte que la sensibilité du montage balistique est infé 2 

_rieure à celle du montage à compensation. Dans un montage réalisé avec une 

lampe électromètre Mazda © — 36 000, R— 10 000, un condensateur de100% ñ 

et un balistique de période 12 secondes, le rapport précédent calculé est 0,165: 

5 l'expérience donne, pour une tension de grille d'environ 800", une élongation 

maximum du balistique shunté de 4"",5 et une déviation en système compensé FU 

de 35"*,5, soit un rapport d'environ 0,125 : le montage balistique divise la «7 

sensibilité du montage compensé par 8. | AE 

4 _ On peut se rapprocher de la sensibilité primitive en appliquant au galvano- 4 

mètre non shunté, non pas une impulsion unique, mais des impulsions répétées : 2° 10h 

à chaque passage du galvanomètre à sa position d'équilibre. Le gain ainsi ; | 

réalisé est d'autant plus gränd que l’amortissement des oscillations du galva- 2 

‘nomètre est petit. Cet amortissement augmente avec la capacité du conden- dr 

3 . sateur. (L'étude du mouvement du galvanomètre sur grosse capacité sera ACER 

publiée ailleurs.) La production des impulsions répétées a été réalisée soit à e en 

l’aide d’une horloge dont le rouage comporte une roue à cames, soit à l’aide 1° 870 

d’un multivibrateur actionnant un relais Baudot. L'expérience ainsi montée a 

donné, pour une tension-grille identique à la précédente, une double élon- à 

gation de 56"" avec une incertitude de 3", le résultat étant obtenu après six | “C2 

oscillations du galvanomètre, soit en deux minutes. On s’est donc rapproché 5. MERE 

beaucoup de la sensibilité du système compensé, et la limite inférieure des 
tensions-grille mesurable redevient quelques dizaines de microvolts. 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Séparation des liquides volauls par adsorption sélective. a 

. Note de MM. Rexé Dusrisay et BEervarp Ampnoux, présentée par a 

M. Marcel Delépine. a 

: Il a semblé intéressant d'appliquer à la séparation des liquides volatils la É 38 

méthode d’adsorption sélective qui a été employée avec succès dans le cas des k 

gaz (‘). Nous décrirons ici les résultats obtenus avec Îles mélanges d’eau et | 4 

#4 d’alcool éthylique, l’un de nous devant ultérieurement communiquer des 
recherches relatives à d’autres systèmes. 

Nous partions de 500% d’une solution alcoolique de titre connu, et nous en à “ 


EE 


(:) Voir en particulier Dewar, Proc. Roy. Soc., T4, 1904, pp. 122 et127; Ann. Chim. 
LU =. Ler À z } L. fE 
et Phys., 3, 5 et 12, 1904; CG. CraAUDE, Comptes rendus, 14T, 1908, p. 624. 


Mr sr: 


Un, Pol De +. 4 » Li 


Y A , 

RENE "ri * 

à vide de à F 

vide de RUE 
= LL 


+ 


ture de 25° sous 


Degrés du liquide Degrés de vapeur « 
TT émise par le 


primitif. A. B. mélange primitif. 

12,6 22 49,8 44,5 

20 hr à 0 .. 64 R à É | #33 

ET NE I 44,3 y 5 FES SP 1 A AeT PE i 
| 24,3 > 48,4 76.4 70 4 
| A 28,3 48,8 ‘ 83 73 À + 

35,7 CPE 89,5 © 7739 

37,4 54,3 89,8 , 78 x 

44,9 58 O1 Sr,à 

62,1 66,6 02,7 85 à 


RER 95,6: 92,9 97,8 96, 1 

Ex Il apparaît que le liquide condensé est appauvri et le désorbat nettement 

enrichi en alcool par rapport à la vapeur émise. La chose est plus nette enccre 

si l’on opère à la pression ordinaire (*). Dans ce cas en effet, en partant d’une 

liqueur voisine de l’azéotrope (à 9°,9 exactement), on recueille par désorption 

un alcool à 98°,4. On pense tout d’abord à interpréter ces résultats en suppo- 

sant que l’alcool est plus adsorbable que l’eau. Mais cette explication est en 

contradiction avec la règle d’après laquelle le coefficient d’adsorption d'un 

fluide est d’autant plus grand que ce fluide est moins volatil. On peut alors 

supposer que l’appauvrissement du distillat est dû à une vitesse de fixation de : 

l'alcool supérieure à celle de l’eau. Ceci nous a conduits à procéder aux essais CH 

suivants : he : 
1° Nous disposions dans un appareil de forme appropriée 30° de charbon 

actif. Nous faisions le vide, puis nous introduisions dans l’appareil 100°% 

d'alcool. Le tout était abandonné pendant trois semaines dans un thermostat 


——————— "2 
(*) On utilisait dans ces expériences 64€ de charbon de coco activé à goo® par la vapeur . 


d’eau enfermée dans un tube de 62t" de long et 17° de diamètre. 


(*) Valeurs moyennes calculées d’après les chiffres .de Dobson (J. Chem. Soc., 127, 
1929, p. 2832). 


(*) En ayant soin de chauffer la colonne de charbon pour éviter les condensations. 


PER EME (4348 A 4 160 
AT: ir LS ere 


A 
s | 1 ci-dessous tente tou ici le titre du 
jeur au titre de È vapeur émise par le mélange primitif. 


Lo nee du Jiqui EEE LS A 33,1 34,3 58, ; 59,9 88,9 à 
de R2E PF»: du désorbat AT TPRE 64 64,4 68,2 78,9 82 190, 70 RE 
VS 2e de la vapeur moyenne émise. 727 78 79 8/ 86 93 ; 


+ ge Pue un ballon nous disposions 500 d'alcool à 32°,2; nous maintenions + 
sal le tout à la température de 25°, puis faisions passer avec une vitesse variable 
un courant d'azote desséché; nous vaporisions toujours, pendant un temps 
progressivement croissant, 25e de liquide. La vapeur ainsi produite passait 
sur une colonne de PU identique à celle qui était utilisée dans les 
premières expériences. Les résultats sont consignés dans le tableau ci-dessous. 


Temps-heure pour le passage de 25em° d'alcool... 0. 1. 1 I 0 CES. NTI 
Degrés des distillat...... ART PRE À. Er 40,8 57 62,3 : 67,4 71,8 .51,t 
A és or tal. , 22 1:70. 0085,8: 8852 80,1 - 80 58,2. 


La vapeur émise par le mélange primitif titrait 56°,7. Il apparaît ici que 
.  l’enrichissement du désorbat est d’autant plus réduit que la vitesse de circu- 
lation est plus faible. Les compositions tendant à se rapprocher quand la 


| vitesse diminue. 
Fe Ces résultats semblent bien confirmer l'influence prépondérante des diffé- 
RE rences dans la vitesse de fixation des constituants. 


_. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la stabilité du cycle lactonique des 8-campholides 
substituées. Note de M. JEAN VÈxE, présentée par M. Marcel Delépine. 


Les 3-campholides substituées (1) présentent un cycle lactonique suscep- 
tible de s'ouvrir sous l’action de la soude pour donner les sels des acides 
_ 6-hydroxycampholiques substitués (II). Nous avons montré antérieu- 
__ * rement ('}) que le cycle lactonique des f- -campholides alcoylées ou arylées 


AT TE CH, CSH5 ou CH:. CHF) s'ouvre moins rapidement que celui de 


CO, COOH 
: one Vo AE Re "Vo CH 
CE CHOH—A CH2 CH20H 
(1) (11) (IT) (1Y) 
L 
+ la B-campholide non substituée (II), et qu'inversement la vitesse de lactoni- 
sation des acides 8-hydroxycampholiques 5-alcoÿlés ou 5 5-arylés (If) 


(A= C'H°*, C°H° ou CH°.C*H°) est beaucoup plus faible que celle de 
l'acide 5-hydroxycampholique non substitué (IV ). 


"00 . 


(:) 3. Vèxe, Ann. Chim., 11° série, 10, 1938, pp. 194-279. 


ne. 
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Dans une première série d'expériences, faites en utilisant une technique 


. r Q r L4 4 Le a%4:] 4 
antérieurement décrite (‘), nous avons opéré à la température de 48° en 


solution aqueuse; les courbes ci-dessous donnent les pourcentages de campho- 
lide transformée en fonction du temps (fig. 1). On voit que le cycle de la 


Po trensf. us * 
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1000 so. . . soc 4000 5000 
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_ ACADÉMIE DES SC HAL HE USER 
Nous nous sommes proposé d'étudier l'influence de la nature du grou- 
pement substituant A sur la vitesse d'ouverture ou de fermeture de ces cycles; 
- pa ' M C2 L2 a 3 
nos expériences ont porté sur les groupements substituants suivants à CH : 


C’H°, COOH, CONH?, CN, CH?.COOH, CH(CH*)COOH (?). 


“ 
« 


A 


8-carboxamide B-campholide (A — CONH*, courbe V) s'ouvre beaucoup plus 


rapidement que celui des autres; fait assez remarquable, sa vitesse d'ouverture 
est même nettement supérieure à celle du cycle de la f-campholide non 
substituée. On voit, d’autre part, que la substitution du groupement carboxyle 
(Jig. 1, courbe IV) confère au cycle lactonique une stabilité tout à fait compa- 
rable à celle des cycles substitués par un radical alcoyle (fig. 1, courbes II 
et III). La stabilité des cycles substitués par R.COOH (R = C"H°") est 
encore plus grande (fig. 1, courbes VIet VIT) et Le cycle le plus stable est celui 
où n est le plus grand. 

La loi des réactions du second ordre s'applique à l'ouverture des cycles des 
5-campholides alcoylées ou arylées; elle ne s’applique pas, par contre, aux 
B-campholides substituées par un autre groupement. 

Une seconde série d'expériences, faites en solution hydroalcoolique à faible 
teneur en alcool éthylique, a montré que la présence de l'alcool n’avait que 
peu d'influence sur la vitesse d'ouverture du cycle des différentes campholides: 
elle a, en outre, montré que le cycle de la $-cyanocampholide (A — CN) 
Re NN RER RE, CHER AR OA 

(*) Pour la préparation des corps correspondants, cf. J. Vans, Loc. cit.; F. SaLmon- 
LeGaGneur et J. Vinr, Bull. Soc. Chim., 5° séries T, 1940, p. 368; F. SaLMON-LEGAGNEUR, 
tbid., 4° série, 51, 1932, p. 819. | 


M 0 1e, 
HR 'souvr s rapidement que cel 150108 
NN EE CONH:), mais plus rapidement que celui de la -B-campholide non 
Mn . substituée(fig-2). ae RG 
Mit A ïdEtIEes groupements substituants peuvent être rangés de la façon suivante, ; 
par ordre de stabilité croissante des cycles lactoniques qui les portent : 
DL CONH:,CN, CH et COORH, CH”.COOH, CH(CH*)COOH. 
5158 Inversement, l’obtention à l’état cristallisé et pur de certains des acides 
| alcools correspondant à ces différentes B-campholides nous a permis d’étudier, 1.380 
“a *_ dans une troisième série d'expériences, la vitesse de lactonisation de ces 
acides-alcools # 7160 
2004 


CO 
CS H:: + OH?+cCs Hu No 


NCHOH—A CHZA 

[A pouvant être : CH*, C?°H°, CONH?, COOH, CH(CH*)COOH]; nous RE: 
: avons opéré en solution aqueuse, à une température voisine de 100°, suivant 1160 
une technique précédemment décrite (‘). SV DR - 
Dans ces conditions, i° en l'absence de catalyseur, la cyclisation est très 
lente pour À — CH* ou C?H° (au bout de 30 heures, par exemple, 2 à 3% ee 
seulement de l’acide-alcool de départ s'est lactonisé); elle ne se produit pas 
du tout pour À — CONH?, COOH ou CH(CH*')COOH; STE 
2° en présence d'ions H catalyseurs (5 SO*H2 N/10 pour un volumetotal 

de 100"), pour A—CH° ou C*H°, la lactonisation porte, au bout de ‘108$ 
30 heures, sur 80 % environ du produit de départ; pour A—CH(CH*)COOH, ‘12 718 
sur 30 % environ, tandis qu'elle ne s'effectue pratiquement pas pour os EE 
A — CONH: ou COOH. : ss “NES 
- Le détail des résultats obtenus au cours de ces différentes séries d’expé- FER 

riences sera publié ailleurs. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques comvosés méthylcyclopentaniques 
actifs. Note de MM. Max Mousserox et Rosertr GRaxGer, présentée | VE 


par M. Marcel Delépine. | 


Poursuivant nos recherches sur la stéréochimie des composés méthyleyclo- 
+ pentaniques et méthyleyclohexaniques actifs présentant un radical mono- s 
carboné (‘), nous décrivons quelques nouveaux dérivés du cycle C;. ; 
I. Les méthyl-3 méthylol-1 cyclopentanes actifs, désignés par les lettres A 
” _ et B par suite de notre ignorance sur leur constitution spatiale, obtenus par . 
. réduction des méthyl-3 carboxyméthyle-1 cyclopentanes actifs correspondants, 
‘ont été à nouveau isolés en proportion beaucoup. plus élevée par distillation 
fractionnée d’un mélange des deux alcools isomères. Ils présentent des 
"eee ee | . 


(:) Comptes rendus; 208, 1939, p- 1500. 


# £ ; | 
k _ Méthyl-3 bromométhyl-1 eyclopentanes. | ni 


stantes presque identiques à édiles déjà mentionnées 


Rire 03; isomère B, É,60 729,95 {a]s2e —4°,32: 


Il. L'action 46 pentachlorure ou du pentabromure de. phos ee sur te 


de ces alcools donne naissance aux dérivés halogénés actifs : 


2 s : FRA das. UE $ Lalsnoe (CITE 


0,065 1,4556 120,65 —r40,51 


ra Méthyl-5 chlorométhyl-r eyclopentanes. É S of ROUES GA PTE 


1,262 1,4822 —240,18 —270,38 : 
1,250 1,4998 : — 5,92 = 6,49 


Le comportement de l’halogène vis- à-vis du magnésium en milieu éthéré 
aboutit à la formation presque exclusive de bis-(méthyl-3 TN éthanes 
et d’une faible proportion de diméthyl-1.3 cyclopentanes. 

“IT Ce méthyl-3-méthène - 1 cyclopentane actif, déjà préparé par raitres 


voies par Zelinsky (?) et par Speransky (*), a été obtenu dans la déshydra- 


tation sulfurique des alcools : É,,,100- 101°; d5 0,794; nn 1,4396; R.M. ME 70 
(cale. 31,80); [ul:,6 + 54°,92; [a]; 0 47° , 86. 1 
_ Cette déshydratation donne aussi un carbure moins volatil qui est un 
diméthyl-1.3 cyclopentène et non un méthyleyclohexène prenant naissance 
par extension de cycle selon Rosanow (*‘}, puisque les isomères LUE de ce 
carbure, déjà isolés (°), sont nettement plus actifs. 
IV. L'hydrogénation de ce carbure en présence de platine donne un mélange 
des deux diéméthyl-1.3 cyclopentanes déjà obtenu en mélange par Zelinsky (°);_ 
ces composés ont été séparés par rectification très poussée : 


s . 
ni - (asc CARTE 


La structure de ces corps est facilement établie puisque le és est inactif par 
symétrie intramoléculaire. Cette étude est comparable à celle effectuée sur les 
diméthyl-r.3 cyclohexanes (7). 

V. Le méthyl-3 (époxy-1.1, méthyD)-1 cyclopentane actif résulte de l’action, 
soit de l’acide perbenzoïque sur le Fe 3 méthène-1 cyclopentane, soit de 
la potasse sur la chlorhydrine (É,, 87°; d,, 1,055). Il présente les constantes 
suivantes. : 60 136% d,, 0,915; enÿ 1,4379; R. M. 32,10 (cale. 32,8r); 
[aœlsse + 10°,25; Len | 


: 


(*) Ber. d. chem. Ges., 34, 1901, p. 3950; 35, 1902, p. 2492. 

(°) Journ. Soc. Phÿs. chim: R., 33, 1900, p. 626. 

(*) Journ. Soc. Phys. chim. R., KT, 1915, p. 605. 

(5) Gopcaor, MousserON et re Comptes rendus, 198, 1934, p. 480. 
(5) Journ. Soc. Phys. chim. R., 3h, 1902, p. 245. 
(7) Mousseron et GRANGER, Contes rendus, 207, 1938, p. 366. 


| ver #Dométise intégralement en un Hédge de méthyl-3 
eu ns renfermant surtout l’un des isomères déjà signalé 

_ (semicarbazone F131-132°). 
es. Par action de l’ammoniaque, il donne naissance à un amino-alcool É,, 1 198$ 


dre 8,20; [4;:,— 7°, 46 (eau, c 7 %) qui paraît être le méthyl-3 amino-1 
_ méthylol-1 cyclopentane, la désamination nitreuse SÉRELE au MARSES 


 méthylal-1 ÉDEntEnS. : 
ee d ; = D: * [2 VES 
À Eee | | .. CH—CH: CH CH 2 : ‘ca 
14 A 1 } < EX ee $ . ; 
CNE | | NH2 OH 23 | 
DER + ; : VA) 
! À » , 4 Mc y 2] cc L;7 
ane | C LE re CH CC y . 
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Au contraire, la désamination de l'aminométhyl- I cyclohexanol mène à la 
eyeloheptanpne (* 3 


* 


and" ds ln ©. ns à 
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LITHOLOGIE. — Sur quelques roches du Demavend Han 
Fe Note de Mr: ÉLisagera JÉRÉMINE. 


€: 
' Ni 
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Dans la chaîne montagneuse d’Elbourz s'élève lé volcan récent, le Dema- 
vend, dont le sommet qui atteint 5860", couvert de neige hiver comme été, 
fume toujours. En 1877, E. Tietze (‘)a fait son ascension sans pouvoir atteindre 
__ lesommet. Les roches qu'il a recueillies ont été décrites en 1880 par J. Blaas (°?). 
| Dans sa thèse, A. Rivière (1934) mentionne quelques roches HEDYCRS TS de sa 

: base (° ). 

J. de Morgan (*} a récolté une collection des roches du Demavend, maisil 
ne les a pas décrites. L'objet de cette Note est la révision de ist uis -unes de 

_- ses roches et surtout d’un type exceptionnel. 

La description microscopique de Blaas est détaillée, mais n’est accompagnée 
d'aucune analyse chimique. Son étude le conduit à la conclusion que ce volcan 
est entièrement trachytique. Il base son opinion sur la présence constante et 
dominante de la sanidine dans toutes les roches étudiées. Pourtant dans les 
échantillons conservés dans la Collection pétrographique du Muséum, je n’ai 
rencontré que très rarement un feldspath alcalin (une anorthose). Ces laves 
sont porphyriques. Le plagioclase, prédominant parmi les phénocristaux, est 
zoné (30 % d’anorthite au centre, 25-15 % sur les bords), souvent corrodé. 


(8) Trenrau, Wars et Mie Tenousar, Comptes rendus, 205, 1937, p. 55. 


(:) Jahrb. d. k. k. geol. Reichsanstalt, Wien., 1878, p. 169. 
(2) Tscherm. min. u. petr. Mitt. N. F., IL, 1881, p. 457. % 

‘Ce (®) Revue Géogr. Phys. et Géol. dynam., Paris, v. VII, 1934, p. 171. Lr 
(*) Mission scientifique en Perse, 1. 1, 1894, t. Il, 1895 et t. IT, 1905. » 
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al es est rare, en cristaux x atteignant au spl Fi La botte est très RUE 
rt fréquente, d'un brun très foncé, biaxe, et le plan des axes optiques est parallèle 
à g'. Les autres minéraux Lo es sont l’'augite (rarement avec tendance 
he Re l'hypersthène, la hornblende brune (corrodée sur les bords), “ 
1) rarement et en petite quantité l’olivine; ils se rencontrent parfois tous à la fois RUE 
dans une même plaque, mais le plus souvent dans des combinaisons variées. | 
Une particularité de ces laves est l'abondance de l’apatite, qui atteint parfois 
4-5" de longueur; elle est riche en inclusions foncées opaques qui causent : 


our. f 


0. parfois un SR mnt Les phénocristaux sont entourés d’une pâte : k 
| semivitreuse avec microlites de plagioclase, d’augite et de magnétite, 4 
CES accompagnés aussi quelquefois d’hématite à e tridymite est souvent 
‘2e abondante. 


L'analyse chimique d’une des laves ice montre qu'elle est calco- 
alcaline, assez riche en silice libre calculée et en alcalis; c’est une /atite, c'est- 
a  à-dire un trachyte calcoalcalin à égalité de potasse et de soude et, dans le cas 
FFE | présent, sans feldspath potassique exprimé; la potasse se trouve dans la biotite 
_ quiest en outre assez riche en fer. À titre de comparaison, je cite une analyse 
> d’unelatite de Monac (Haute-Loire). : 

La composition des laves du Demavend paraît assez constante : de la: base 
au sommet ce sont des latites ou des andésites passant aux trachytes et peut- 
être aux dacites (richesse en silice libre calculée). 

Mais l'intérêt principal de cette Note est la description d’une roche prove- 
: nant du sommet et d’une tout autre nature. Elle est grise, parsemée de taches 
PRET _ noires. L'étude au microscope montre qu’elle est composée de microlites 
De d’albite assez volumineux, disposés dans tous les sens. Ils sont enveloppés par 
x TP ” des plages d’orthose et très souvent aussi par de l'ægyrine ou de la riebeckite ; 

«5 £ on voit dans les interstices un peu d’analcime. Sur ce fond feldspathique se 
128 .  détachent de grandes plages de néphéline. Il s’ y ajoute des cristaux allongés - 
“s d’un minéral incolore, biaxe, assez réfringent et biréfringent, ayant un petit 
512 | angle d'extinction, le signe d’allongement négatif et le signe optique positif; 
nr. le plan des axes est transversal et l’angle entre les deux axes moyen. Ces: 
propriétés permettent de l'identifier à la rénkite, un titano-silicate cérifère de 
ss chaux et de soude, déjà décrit dans les syénites néphéliniques de Groenland, 
Ta des îles de Los, à la presqu'ile de Kola (Russie) et dans les tinguaites de À 

De Serra de He Cette roche est une nucrosyénite néphélinique qui forme 4 
. 0 | babe un dyke. La présence de ce type hyperalcalin, à déficit de 1 
; silice, fait contraste dans un milieu calcoalcalin, à excès de silice. 

Ve les roches analysées par M. F. Raoult. L. Latite à biotite et re : 
Demavend (sommet). 11.(4)5.2.3(4); 2. latite de Monac. (Dar Sas 
3. Microsyénite néphélinique du Demavend. ['.5(6). 1.4. 
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CS 


Nate 4,42 4,04 Sn Total... 99,98 100,05 100, 16 


GÉOLOGIE. — Sur l évolution chlorite — limonite dans les minerais de fer 


_ookithique. Note de M. Anroixe Boxre, transmise par M. Lucien Cayeux. 


‘La transformation progressive de la chlorite en imbtite a été démontrée à 


maintes reprises par M. : Cayeux à propos des minerais de fer oolithique 


primaires et secondaires. Dans son étude détaillée de la formation ferrugineuse 
_ de l’Aalénien de Lorraine, le même auteur a montré que l’évolution des 
éléments constitutifs des Pots inclus dans le minerai était en retard par rapport 
à celle des oolithes de la gangue et, de ce fait quasi universel, il a déduit que 

: l’évolution minéralogique, une fois interrompue par la eo etta lion était 
arrêtée de facon irrémédiable. Ceci autorisait à attribuer la nt ln de 
la chlorite en limonite à une action bactérienne. 


L'analyse minutieuse d’un horizon ferrugineux du Sinémurien inférieur de: 


Laval-Morency (Ardennes), effectuée sur des préparations de grandes 
dimensions, me permet d'apporter quelques précisions sur le mécanisme de 
cette évolution. 

Au-dessus des marnes et calcaires sableux à aide phosphatés de la zone à 
Arnioceras semicostatum, une surface d’érosion, légèrement imprégnée de 
phosphate de chaux, est recouverte par un lit discontinu et irrégulier, épais de 
quelques centimètres, de minerai oolithique. 

__ A la base les thés sont faites d’une chlorite en voie d’hématisation; très 
serrées, elles sont déformées par contact mutuel et cimentées par une Céeite 
amorphe, très fraîche, qui remplit les intervalles interoolithiques et les fissures 
provoquées au sein des oolithes par la déformation. La structure intime des 
éléments témoigne d’une complexité peu commune dans l'élaboration des 
grains ferrugineux. 


Le minerai est surmonté par une marne sableuse qui contient encore de 
nombreuses oolithes. Celles-ci, malgré leurs formes arrondies, ont conservé 
des traces trés nettes d’étirement. Elles sont, en outre, transformées presque 
complètement en limonite. La That On s’effectuant progressivement de 
l'extérieur vers l’intérieur, on.se trouve en présence d’un phénomène 


d’hématisation d'éléments originellement silicatés. 


Le passage du minerai à la marne sableuse oolithique se fait de façon 


L'a 


) a LA 
irrégulière. Où ne e 


e 


‘ e ; ; de À s 
. des oolithes précédemment déposées, entrainées dans des es 


: _ disposition prouve, à l'évidence, qu'il s’agit bien de reprise et non de sédimen- 
tation. Au cours du démantèlement, les oolithes, qui dans la couche inférieure 


avaient contracté des adhérences au moment de leur déformation, sont étirées, 


souvent même de façon remarquable ; les chapelets ainsi formés AE les 4 


disposions les plus capricieuses. : 
En même temps, on constate que les oolithes, initiiement chloriteuse et 


à peine limonitisées, se transforment de plus en plus profondément, à mesure 


qu’elles sont plus remaniées. Quant au ciment de chlorite repris avec les 
oolithes, il évolue également dans le sens chlorite — limonite. 

Les enseignements qui se HE de ces observations sont nombreux : 

1° Les phases élémentaires qu on peut dénombrer dans la formation des 


_oolithes ferrugineuses, phases. qui ne se succèdent pas toujours dans lemême 
ordre, impliquent une complexité d’origine nn il n’est pas inutile 


d’insister. | : ; 

2° Après sédimentation, les oolithes de Chen peuvent être déformées et 
contracter aux points de contact des adhérences plus ou moins accusées. 

3° Les déformations, avec ou sans éclatement, qui affectent les oolithes 
chloriteuses sont dues à une plasticité remarquable des éléments ferrugineux, 
plasticité qui autorise la conception d’une origine colloïdale de la chlorite. 

4° Au moment de la reprise, les adhérences contractées après sédimentation 
peuvent subsister; bien plus, la plasticité de la chlorite reste telle que la 
dislocation du lit ferrugineux entraîne un étirement souvent important, suivi 
ou non de rupture, des oolithes chloriteuses qui affectent une disposition en 
chapelet. 

5° Si le milieu remaniant s’y prête, les oolithes se transforment progres- 
sivement de l'extérieur vers l’intérieur en limonite. 

6° Les oolithes hématisées ont perdu leur plasticité et ne s 'étirent Mie Il se 
produit alors des ruptures et la surface des éléments montre des traces 


évidentes d'usure. Les oolithes chloriteuses ne restent donc plastiques que | 


dans la mesure où elles demeurent inaltérées. 

En conclusion, l’évolution chlorite — limonite, interrompue par la sédimen- 
tation, peut reprendre, après remaniement, moyennant certaines conditions. 
IL faut que le milieu remaniant soit favorable à l'oxydation ; il faut, en outre, 
et c'est là la condition essentielle, se la remise en mouvement assure la 
libération individuelle des oolithes. Il s’agit donc là d’une action de surface qui 
confirme l’origine colloïdale des dépôts chloriteux. 

Dans un minerai qui renferme des éléments remaniés, les oolithes libres 
sont normalement plus évoluées que celles qui entrent ne la constitution des 
galets. Pour ces derniers, seule la surface a subi des phénomènes d’oxydation. 
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— Mode de formation des ‘ornementätions sporales 
chez Re Net Pl Note de M" Manrcerre Le Gas, transmise 
_par M. ‘Auguste Chevalier. 


Chez deux espèces d’Ascobolus, étudiées surtout au moyen des colorants 


| vitaux et aussi après fixation au Regaud et au Nawaschin, nous avons observé 
que les ornementations sporales se formaient par dépôt d’une substance verte, 


d'aspect plus ou moins cristalloïde, et que colore en outre superfciellement un 
pigment d’abord violet, puis brun. Cette substance verte et ce pigment violet 


sont d’origine toire: Ils apparaissent sur les spores sous forme de 


précipitations, et au contact de la matière périsporique dont chaque spore est 
enveloppée, le pigment violet associé difflue à la fois sur la substance verte et 


dans la périspore. ‘Mais l° ornementation sporale a un aspect un peu différent 
pour chacune de ces espèces, car son mode de formation, tout en suivant le 
_ même processus général, varie par certains détails particuliers. 


Chez Ascobolus carbonarius Karst. le pigment violet se montre abondant. 


‘Avant la formation des spores, il apparaît déjà à l’intérieur de minuscules 


vacuoles situées dans le cytoplasme qui entoure les vacuoles aqueuses dont les 
thèques sont alors remplies. Il revêt l'aspect de très petites masses granuleuses, 
parfois allongées, lesquelles sont visibles dans l’eau et colorables au vert Janus. 
Toutefois, après que les spores ont acquis leur tunique propre, ces corpuscules 


violets apparaissent aussi dans les petites vacuoles de même type que les 


premières, mais visiblement pigmentées en vert, qui se développent depuis la 
base jusqu’au sommet des asques, entre de grosses vacuoles aqueuses, de taille 
irrégulière. En effet, chacune de ces petites vacuoles ponctiformes, où atteignant 
plusieurs | L., contient une goutte de substance réfringente qui, vue dans l’eau 
à la lumière du jour, est verte, et autour de laquelle on peut apercevoir des 
corpuscules violets. Dans les re. vitaux, les petites vacuoles pigmentées 
se teintent de rose groseille au rouge neutre et de bleu vert au bleu de crésyl. 

C'est ce contenu vacuolaire à double pigment, dont la substance verte est 
encore ici à l’état dissous, qui, à un moment donné, se précipitera sur les 
spores. Avant cette précipitation, quand les spores sont encore lisses, on voit 
apparaître, autour de leur épispore épais et réfringent, une mince chche de 
matière périsporique. Cette matière, au contact des corpuscules pigmentaires, 


‘se teintera légèrement de violacé et les précipitations commenceront à se 


manifester. On voit les gouttes de substance verte, parsemées de granulations 
violettes, prendre de plus en plus un aspect cnistalloide en se déshydratant, et 
pénétrer dans la couche de matière périsporique qui les maintient assemblées, 
tandis que leur surface se colore d’un violet de plus en plus foncé virant au 
brun noir. Bientôt la spore se trouve couverte de grossières plaques entre 
lesquelles se dessine comme une réticulation moins colorée, correspondant à 


la matière périsporique qu’ on aperçoit entre le 6 ett 


__ matière semble d’ailleurs recouvrir locicmentalion comme d’un enduit P 


nettement visible en coupe optique sur des éléments allongés et disposés en. 
éventail, qu ’on observe aux extrémités de certaines SpPOTES "4 PANNES 1e 


Chez LOT OSCRAt Seaver, nous avons vu apparaître le pigment . 


violet seulement après la formation des spores et dans les petites vacuoles de 
type particulier, comme de fines granulations autour de la substance 
ornementale verte réfringente. De plus la périspore, qui se forme autour des 
spores jeunes encore lisses, est plus nettement visible que chez 4. carbonartus. 
Son contour extérieur ne semble pas seulement marquer la limite de la 


substance périsporique, mais prend l'aspect d’une pellicule membranaire. Les o. 
petites vacuoles pigmentaires qui se développent entre de grosses vacuoles #6 


aqueuses, suivant le mêmé processus que précédemment, deviennent abon- 
dantes autour des spores. A leur contact, la périspore’se teinte de violacé, 
tandis que leur contenu vert ef pee filtre au travers de la pellicule 
membranaire périsporique et se dépose sur la spore sous forme de grosses 
gouttes. Ces gouttes se colorent en violet de plus en plus foncé par suite dela 

dissolution du pigment qu’elles portaient à leur surface; puis elles s’étalent ou 

se fusionnent plus ou moins, tandis que la pellicule membranaire, trés 

plastique, se soulève et se moule sur leur relief, canalisant ainsi, dans ses plis, 
leur étalement. Enfin la substance ornementale paraît se solidifier : elle 

s’affaisse, son contour tend à devenir plus anguleux. Elle prend définitivement 
+ aspect ï croûtes allongées plus ou moins épaisses, brun foncé, et l’intervalle 

compris entre ces éléments dessine en creux comme une Fe réticulation à 
peine colorée. 


La séance est levée à 1535". 


